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ROUBUX, 12 DÉCEMBRE 1874. 

BULLETIN DU JOUR 
* La séance d'hier a été consacrée par 
l'As»emblée à la proposition de M. le 

Ksteur d e Pressengé, relative à la li-
rté d e s réunions pour la célébration 

d'un culte rel igieux. M. Giraud a com
battu la proposition, qui a été appuyée 
par M. d e Pressens* . L'orateur a blâmé 
s e s coreligionnaires d'Allernngne ainsi 
que l'ingérance de l'Etat dans le domai
ne de la religion. M. do Cumont a dé -
ctagé que le gouvernement ne s'oppo-
tjtttst pas à la seconde lecture de la 
préposit ion; il ne veut pas écouter les 
débats; il se réserve seulement do d e 
mander les garanties indispensables . 

Après divers d iscours , la Chambre a 
décidé par 477 voix contre 1G7 qu'elle. 
passerait à la seconde lecture d e la pro. 
posit ion. L'élection de M. de Mouchy 
a été va l idée . Le ministre d e s travaux 
publics a annoncé la présentation d'un 
projet d e loi conforme aux conclusions 
d e la commiss ion d'enquête sur l'état 
de l'indnsitie houiliière. La nomination 
de la'commission du projet d'emprunt 
de la ville de Paris aura lieu mardi . 

Quatre* vingt mille hommes désarmés 
et internés en S u i s s e , quarante mille 
h o m m e s tués sur les champs de bataille 
de Vi lkrsexe l et d'Héricourt, ou prison
niers des Pruss iens , ou tombés - morts 
de fatisjue ou de froid sur les routes 
couverts* d e neige; une armée de 
120 ,000 braves soldats ainsi perdue 
pour la défense du pays , la nation d é ' 
courages par ce dernier désastre, l'en
nemi enorgueill i devenu plus exigeant 
pour les conditions de la paix : tels 

Jurent les résultats de l'expédition d e 

S u r qui doit retomber la l e iponsabi* 
lité d'une semblable catastrophe, le 
rapport de M. Perrot nous l'apprend par 
d e s témoignages et des preuves irrécu
sables , sur M. Gambelta et sur M. Jules 
Favre; le réle de ce dernier était déjà 
connu, c'est lui qui , en demandant que 
lés troupes du général Bourbaki fussent 
exceptée de l'armistice s igné à Versai l les , 
leur enleva leur dernière chance d e 
talut . Mais si M. Jules Favre consom
ma la ruine d e estte armée, n'est*ce 
pas M. Gambetta qui l'avait préparée, 
n'est-ce pas lui qui doit en porter la 
respoasab. l i é devant la Franc-set de
vant l 'histoire? 

O.r cel le responsabil ité n'est dimi
nuée en rien par celle que le rapport 
fait peser, et à j m t e titre, sur les su-
bsl l fr i i i s tels que M. de Frtycinet , M. 
d« Ç « M C S , Gaiibaldi. 

Qui, en effet, a choisi M. de Freycinet 

et M. de Serres , deux ingénieurs , pour , 
leur confier la direction d e la guerre et 
leur donner une autorité souveraine 
sur d e s généraux braves, habi les , expé
r imentés? C'est M. Gambetta. 

Qui, au mépris de toutes les lois mi
litaires , a confié le commandement 
d'une armée française à un aventurier 
étranger qui n'admettait pas de con
trôle ? C'est M. Gambetta qui donnait 
ainsi un gage à la Révolut ion . 

Et quel droit avait M. Gambetta pour 
agir ainsi en maître absolu ? Aucun ; 
dans un jour d'émeute, il avait mis la 
main sur le pouvoir, au risque de pro
voquer la guerre civile devant l'ennemi, 
et il s'était donné la miss ion de sauver 
la France ; pygmée entreprenant une 
tâche de géant . 

Mais ie.vsrtons a la campagne de l'Est, 
dont la fatale issue eut trois causes prin
cipales , les retards d a n s le transport de 
l'armée qui permirent aux P r e n i o n s de 
renforcer le corps de Werder et amenè
rent par suite la perte de la bataille 
d'Héricourt; le défaut d'approvisionne
ment qui erapè. h î le général Bourbaki 
de s e maintenir à Besançon; enfla l'a
bandon des défilés de la Bourgogne et 
d e s passages d e la S jône qui permirent 
au général de ManteuSel de venir 
couper la retraite à l'armée de l'Est et 
d e l à rejeter en Russ ie . 

Eh bien, les retards dans l e transport 
d e s troupes et le défaut d'approvision
nement sont d u s à l'incapacité d e M. 
Gambetta et de M. Freycinet , à leur 
ignorance qui leur faisait négl iger les 
détails d'une expédit ion, à leur orgueil 
qui leur faisait dédaigner les avis et lea 
conse i l s d e s b i t u m a s d'expériauce. 

Quant aux défilés de la Bourgogne 
et aux passages de la Saône , M. Gam
betta et M. de Freycinet n'ont pas songé 
à les faire garder d'une faç in sérieuse; 
i ls s'en sont remis sur ce point à la 
discrétion du général Gir ibaldi et d u 
pharmacien Bordure, dont ou connait 
le casier judiciaire-. 

Le désastre d e l'armée d e l'Est es t 
dpsjfedù à. M. rjag)feâ||i, les preuves 
s o n t écrasai-îles et il n'a pas ose répon
dre . 

Voilà ce qu'a fait le chef du parti 
radical,voilà l'homme qui voudrait nous 
imposer encore une fois sa dictature; 
puisse le ciel nous sauver de ce suprême 
et de ce dernier malheur. 

Le procès du comte d'Arnim exci te 
en Europe un grand intérêt. La liste des 
pièces quo l'ancien ambassadeur es t 
accusé d'avoir soustraites est des plus 
curieuses; elle montre avec quelle as
siduité et avec quel détail notre politi
que intérieure est épiée par la Prusse ; 
et aussi , avec quelle vigi lance ennemie 
elle fuit les quest ions re l ig ieuses . 

D: s bruits ont couru récemment sur 
des complications survenues dans l'état 
du S .nul • Père. Ces bruits sont père n p -
toiremcnl démentis par l'intéressante 
correspondance que la France nouvelle 
reçoit de Rome : 

• La santé du Saint Père, y est-il dit, 
est excellente, Sa Sainteté donne tous les 

jours de nombreuses audiences privées dans 
aos appartemeatS^^H 

» Après-midi Site sort pofcr -aller taire sa 
promonade,. et «sors Etie dense audience 

et étrangers qui s'empressent Romains i 
toujours autour 4mm» persoane sacrés. Cas 
audieejass étet lien maintenant,- à cause du 
froid d.l'h*-mt,sam»\ebr»s gasKtw<*u cor
ridor des Loges; ce> ojerridor e*tf garanti du 
froid par de làigos.-éUres qui laissent péné
trer la chajrde et sdjaSfstkante lumière du 
soleil. E t jrteeaMUnt *T*n-iYée du Saint-Pore, 
las peraoruass admises à l'audience peuvent 
admirer à leur aisé laSMgrandioses restaura-
tioas oaérées par Sa Sainteté dans ce corri
dor,dont les fresques ent i té rajeunies avec 
une rare perfection par le peintre Manto-
v.ani. 

» En arrivant, l a 8aintet4 parcourt d'a
bord tous les groupai ad O I K I I à chacun 
quelques paxoles ééjftantes e t s'iut itmakt 
avec un intérêt paieras! des naines, des 
joies, de la fomilae, du pays. Puis avant 
d> s'éloigner, Elle 
paroles de comoau 
toute l'assittaact, 
nad*. C'est un 
voit là .toutes les' 
tous les jours, le 

» à tous quolqu«s 
itocation; ayant béni 
eontinue.sa prome-

admirable, car on 
restés entées, et, 

est plein. » Le gouvernement français a reçu de 
notre consul à Hendaye d e s dépèches 
qui confirment complètement celtes qui 
sont comuianiq-aépteWattlX "journaux par 
l'Agence car l i s te 'd is -Paris , toujours si 
promptement et sieametement informée. 

La défaite des troupaa républ icaines 
a été complète . Le général Loma aurait 
été tué . 

La Révolution ne sa porte pas mieux 
en j Italie qu'en Espagne . Les correspon
du nces l ibérales, envoyées de Rome, 
constatent que , d a n s »a Chambre d e s 
députés , la majorité epri vient d'être 
é lue se décourage et us tgrand nombre 
de membres ont déjà *MMté la capitale . 
P r e s q u e tous les mmfs&es,, dit le cor
respondant romain dasç Débats, ont 
employé leurs longues vacances à cou * 
rir par les chemins; et j u a n d ' le jour 
es t venu de se présenter devant le par
lement, i ls n'avaient aucun projet de lo i 
prêt, voi lé o.ù en e s t l 'Unité italienne ! 

.—^ , lissa. 1 . ' 

LE3PTRE-€X€--f>t\ftfS 
(Correspondance particulière du 

Journal de Roubaix). 
Paris, vendredi 11 décembre. 

L'Assemblée nationale se divise en sept 
groupes : l'extrême droite, la droite modé
rée, la centre droit , la réunion de l'appel 
au peuple, le centre gauche, la gauche mo
dérée , dite gauche républicaine , l'extrême 
gauche ou gauche radicale, dite Union ré
publicaine. Cela fait sept petites Assem
blées, ayant comme l'Assemblée générale* 
dite nationale, leurs présidants, vice-prési
dents, secrétaires et questeurs. 

Ou a trouvé que cela ne suffit pas, et 
quelques honorables s'occupent en ce mo
ment de former un huitième groupe qui se 
tiendrait à cheval sur la frontière qui sépare 
le centre droit du centre gauche; et l'oa est 
en train de préparer le programme de ce 
castre droit gauche ou gauche-droit, comme 
v-us voudrez. 

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est qae, 
avant que le nouveau groupe soit offi:iel-
1 ment constitué, avant qu'on sache mèxie 
s'il se constituera, on distribue les porte
feuilles, car c'est toujours la grosse affaire 

y / 
futurs principaux membres. Ainsi j4fef tairas du gouvernement de la défense 
ne combinaison ministérielle dans; ti ' tionale. L'article de la BAfuhUquefr^fÊÊk 

site phrasé : « l'in 

à ses 
y a une combinaison ministérielle 
quelle on verrait réunis MM. Dacaz«.s, Ma 
tnieu Boéet, Dufauré, Labou'.aye, Krantz, 
Duclerc et enfla M. d'Audiffret Pasquier, 
comme ministre de l'intérieur, chargé par
ticulièrement' de purger l'administration 
française de.tout élément bonapartiste. 

Voilà le ministère imaginé par ceux qui 
espèrent amener le maréchal à faire un pas 
en avant du cêté des républicains. Ne croyez 
pas que ce soient propos en l'air, bruits de 
boulevards ou simples racontars destinés à 
défrayer les conversations de députés ou de 
journalistes pendant le 'trajet de Paris à 
Versailles et retour. La chose est très sé
rieuse, quoique nous lisions dans le Mien 
public cette naïveté digne de Calino: « Que 
•e ne soit pas Jla vérité, peu importe. C'est 
du raeins un signe des temps. » 

C est un signe assurément peu compro
mettant, car pour le succès de la combinai
son dont je viens de vous parler il manque 
un élément indispensable, c'est l'assenti
ment du maréchal, et quoiqu'il ait reçu 
plusieurs rais M. Dufaure, on peut affir
mer que le maréchal est moins que jamais 
dispesé à exécuter le programme de M. 
Thiers et à installer la république conser
vatrice . 

La combinaison en question a pour 
inventeurs quelques honorables, animés 
sans doute d'excellentes intentions, mais 
dont l'horizon politique ne dépasse pas la 
salle des tombeaux du Palais de Versail
les et qu'on étonnerait peut être en leur 
démontrant que l'idée part de l'Hôtel Bagra-
lion. 

Ce qui est plus sérieux, quoi qu'en "di
sent certains journaux intéressés, c'est la 
tentative poursuivie depuis plusieurs jours 
dans le but de former avec les membres de 
l'extrême droite' et de la droite un groupe 
considérable qui s'opposera énergiquement 
au vote des lois constitutionnelles. MM. 
Dapeyro et de Larcy exerçant sur la droite 
une influence qui se fera sentir le jour où 
l'on viendra fixer une époque pour là "* 
cussion de ces lois. J'ai déjà, à cer'é\i|et, 
des renseignements que je veux*" 
pour vous édifier entièrement sâr^'ci 
raucés des partisans d'une restaurait 
narchique. 

Hier, après les explications fournies par 
M. Tailhand, ministre de la justice, et M. 
de Bourgoing, la commission du »'"• bsreau 
a décidé d'ajourner toute résolution surj la 

.4 ssiidjiécd* 1 e^eetMtt de la Nièvre jusqu'à-ce 
que l'ins'truction s'oît terminé» pour 1 affaire 
du comité de comptabilité • 

Il est possible que cette décision soit l'ob
jet d'un incident en séance publique. 

Le général Ducrot est venu à Versailles 
et a été reçu par le maréchal. On a immé
diatement fait courir le bruit qu'il allait 
remplacar le général de Cissey au ministère 
de la guerre. Or, précisément l'accord est 
à peu près établi entre le général de Cissey 
et la commis-ion de la loi militaire; par 
conséquent, il n'a plus de raison particulière 
qui puuse déterminer le ministre à se retirer 
en ce moment. Du reste, il en est peur le 
général Ducrot comme pour M. Ducros, 
préfet de Lyon. L'un et l'autre ne peu
vent venir à Paris sans qu'immédiate
ment le bruit public les gratifie d'un perte-
feuille. 

Il a été décidé dans la dernière séance 
du conseil des ministres que le conseil, sauf 

| des cas extraordinaires, se réunirait sous la 
présidence du maréchal, trois fois_ par 

i semaine, les lundi, mercredi et samedi._ 
i Comme on s'y attendait bien, les feuilles 

ladicales accueillent par des protestations 
I le rapport de M. Perrot sur leâ actes mili. 

dtd est on dithyrambe 
"rffialdi, et où on lit estte phr 

qoi ié dépasse toutes les bornes, » était i 
rament commenté par plusieurs députés sa 
la droite ss rendant à Versailles. 

Les séances publiques étant peu 
santés, la foule n'est pas bien cornai 
aux aborda de l'Assemblée, ni dans 
bunes. A part les journalistes et lès seul 
teurs qui viennent demander les députés. 
n'y a guère que des étrangers à Varaéitl 

En dépit de la pluie et de la neig* < 
ont détrempé le terrain, il y aura steepll 
chase dimanche à Auteuil, pour elore 1 an
née 1874. 

Messieurs les étudiants-sont en insw 
auprès du préfet de la Srine pour 
l'autorisation do donner au tribunal de < 
merce un grand bal par 
profit des pauvres de larive-t 

Voici sut gir une nouvelle qs 
rassurez-vous, ce n'est pas i 
politique. Il a'agit d'un jouet 
la question romaine compliquée, 
debout devant une colonne gar 
neaux est enchaîné par les mains «I 
les pieds. Il y a un secret pour le s-andri 
libre : cela s'appelle la question du praasa 
nier. 

Les nouvelle? reçues des savant» 
d'examiner le passage de Vénws 
leil dans las diverses parties du ma 
bonnes : nous n'aurons donc pesj 
notre argent II est vrai qu'un sas'" 
n'a pas vu Vénus, puisqù il est 
Paris, prétend avoir pu aussi bien 
confrères voyageurs, et sans se i 
mesurer la distance de la terre au soleil ; ce 
savant ne serait autre que M. Lsverrier. 
Attendons-nous à de graves polémiques. 

C^.'.espondance particulière du 
de Roubaix. 
Paris, 11 décembre 1374. 

Je vous ai fait connaître, il y a peu ds 
jours, que les électeurs des députés de la 
gauch»- eu plaignaient de leur inaction dans 
l'Assembla.-. Voici le Journal iuDét€t*.qvi, 
pour obéir sans doute aux mêmes injoneltsfl: 
dénonce . l'attitude molle e.t hésita-tt» 4 
tous c ux qui s'occupent des questi 
litiques, le silence des journaux, le i 
des délibérations extra-parlementas"* 
cette s i l - de trêve générale qui ressens! 
beaucoup a un sommeil hors de saison après 
ces quatre long* naotsVéW sspss. • 

Pour remédier à cette inertie, le JaSVaT» 
des Débats propose un changement dé* as 
nistère • Nous avona en, di f i l , penssTast 
quatre mois, un ministère de vacances ponr 
présider à la direction d'une politique 4» 
vacances. Le ministère des lois constitution
nelles, nous ne l'avons paa encore. > Ce 
qui siguifie : Allez voua*en, il^est temps 
que je prenne votre place. Il s'agît d'us BaH-
nistère de centre gauche, mais où trouvera-
t-il une majorité. 

Le Journal de Paris constate, corsant je 
l'ai fait hier, que le centre gauche csmpU 
environ de 120 à 125 membres, la assénât 
s'est donc abstenue dans l'élection dn bureau 
et notamment dans l'élection de ML** 
comme président. Nous verrons de quai e 
veut marcher cette moitié du contre gan-
che? 

On annonce que plusieurs députés de la 
gauche se proposent de réclamer la mise à 
l'ordre du jour d'un projet de loi qui avait 
été déposé par M. Dufaure pour régler le 
séjour de la famille Bonaparte en Frasa». 
Ce projet nous semble une vexation, 
bien inutile, car les membres de celte fa
mille qui résident dass notre pays n'-jr 

Ffuilletou du Joumml d« Moutau* 
nv 13 DKcaiiBSs 1874. 
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L'ESCLAVE 
3 . DE LA LANDELLE. 

H - APPRENTISSAGE. (SUITE) . 

— Vous n'étiez pas difficile,capitaine 1 
fit la galerie . 

Zurban fut superbe . Après avoir b u 
rssade. i l secoua les cendres de sa pipe, 
s e leva, et d'un geste éloquent : 

— Est-il poss ible d'entendre dans 
un pays civi l isé d e s hommes raisonna
bles confondre petite culotte da peau 
avec vieil le culotte de p e a u . C'est pis 
que s i on confondait fil de carret a v e c 
baderne. Une baderne, mesdames et 
mess ieurs , est uue grosse tresse f i i te 
avec de vieux torons composés de vieux 
fils d e carret, e t ç à veut dire, au figuré, 
sauf votre respect : — * Vieille ganache, 
p r o p r e à rien; » au lieu qu'avec les fils 
de carret on fait du cordage neuf pro
pre à tout. Par conséquent , petite 
culotte de peau était un compliment dans 
la bouche d e mon parrain Pis istrate , 
qui s'y connaissai t . 

- Ah çà, farceur 1 s'écria le père 
Divoal, tu nous parles toujours de ton 
parrain, et tu ne nous a jamais dit où 
il avait pris le chien de prénom palea 
qu'il t'a donné. 

— Païan toi-même, riposta Zurban. 

Saint Pisistrate était Grec, et de bonne 
famille. 

— N o u s ne connaissons dans nos 
c la s se s , dit Victor, qu'un Pis istrate , qui 
fut tyran d'Athènes. 

— Eh bien I ce tyrac- làetn-onpatrain , 
notre saint patron et moi , ça fait quatre 
Pis i s trate . Il y a bien plus d e Jean , d e 
Jacques et de Pierre; par conséquent 
j'ai bien le droit d'avoir eu pour parrain 
un Provençal baptisé à Smyrne , où 
nous s o m m e s allés dans notre temps , 
papa Divoal ,à preuve que les grenadiers 
étaient en fleurs. 

— Voilà de ces preuves comme je 
les aime l dit en riant M. de Guerné 
v e z . 

— V o u s en faut-il une autre ? Ma 
marraine s'appelait Maria, au masculin 
Marius. Diras*tu, espèce de gringalet , 
que j'ai perdu mon latin en naviguant 
sur la mer salée ? 

— O.r ne peut perdre que ce qu'on a, 
fit gravement le père Divoal. 

— Ah I par exemple ! j'ai pardu mon 
lotin sur parole, comme une Lus à la 
Jaanalqua cent g u i n é e s , pendant que je 
n*avaia pas cent sous dans la poche l 

— Ceci n'est pas irréprochable, dit 
•M. de Gucrnévez, trop habitué aux 
bourdes du capitaine Zurban pour ne 
pas en r i re . 

— J'ai vu daa gen3 perdre la carte 
sans l'avoir jamais sue ni connue, et 
d'autres perdre l'esprit, quoiqu'i ls ne 
fussent que d e s imbéc i l e i . Mon parrain 
u bien trouvé moyen, lui, de perd ru un 
oaviro qui n'a jamais exis té . 

— Autre histoire 1 
— U fait assurer par une Compagnie 

anglaise cent mille francs sur ce navire 
qui , le mois d'après, fit un naufrage 
peu dangereux ; toute la ruse était si 
bien combinée , que les Angla is paient 
rub i s sur l'ongle ; ap"ès quoi mon luron 
prend la poudre d'escampette pour aller 
se faire pendre ail leurs. 

— Il le méritait b i en ! 
— Luron, dites larron. 
— Pauvre cher homme 1 Je l'ai traité 

moi-même de fameux sacripant I 
— Pisistrate et pirate ont beaucoup 

d'analogie, dit M . deGuernévez . 
— Merci, mon genti lhomme 1 fit Zur

b a n , j e me nomme Pis istrate , moi 
auss i . 

— Tiens , franchement I ajouta l'hon
nête père Divoal, ton prétendu parrain 
n'était qu'un affreux voleur . 

-— Voleur, oui 1 Affreux, non l puisque 
ton fils, lui ressemble 1 . . .Attrape I 

A t e r r e . a u Chat-Botté, telle* étaient 
les hâbleries du gros capitaine Z trban; 
à bord, il plaisantait moins agréable
ment . Le jeune Victor s'en aperçut 
bientôt; mais il avait le feu sacré . Ja
mais il ne s'était figuré que la profession 
de marin fût un métier de petite maî
tresse , et que l'apprentissage s'en fit 
sur des feuilles de roses . — Il n'eut 
pas le mal de mer, affaire de tempéra
ment ; dè s le jour de l'appareillage, il 
grimpa dans la mâture avec l 'assurance 
d'un franc matelot, affaire de hardiesse. 

9an3-Rancune donnera un homme, di
rent les g e n s do l 'équipage, dont l'ho

roscope fut confirmé à la hauteur d e s 
Açores , pendant le coup de vent qu'es-
su/ya la Zèphyrme. 

Il fallut passer toute la nuit sur la 
pont ou dans le gréement; l'enfant ne 
broncha pas . Du reste , b ien qu'il fut 
piiotin payant, il trouvait tout s imple 
d'être l e p lus mal par tagé -e t le moins 
bien nourri d e s commensaux d u capi
taine. 

Dès qu'appara i s sa i t le dessert: fro
mage , confitures et fruits s e c s , su iv i d u 
carfé, de s l iqueurs et des c igares , il d e 
vait sortir de table pour aller travail* 
1er sur le pont. Il ne buvait qu'un verra 
de v in par semaine , le d imanche è sou
p e r . 

La distillation de l'eau d e mer étant 
réputée alors chose nuis ib le , et l 'usaga 
des ca i s ses en tôle ne s'étant pas encore 
répandu dans la marine marchande, il 
ne buvait , le resté du temps , que Peau 
corrompue d e s barriques d 'armement , 
tandis que ses conv ives , et jusqu'aux 
s imples matelots, s e désaltéraient avec 
de l'eau v i n e u s e . 

S i n s faire la gr imace , s a n s m ê m e s e 
pincer le nés , il ava la i t ; et r a t i o n n é e 
trois quarts de litre par jour, il ne s e 
plaignait pas de soif, malgré la tempé
rature torride qui ne tarda pas a l 'éprou-
v e r . 

— Chose inévitable, disait- i l , puis* 
qu on allait passer le tropique du Can
c e r . 

Le brave écolier avait toujours eu d u 
goût pour la géographie; or, comme 11 
en raisonnait pertine-aent et sut bientôt 

marquer le point sur la carte : — Sana-
Rancune, dirent les matelots , est d e l à 

graine à capitaine. 
— Au fait, répondit-il , c'est pour l e 

devenir un jour que je me suis embar* 
q u e . 

A se s rares instants de loisir, il reu» 
vrait s e s l ivres d 'é tudes . 

— Vaillant petit sujet 1 disait J e a n -
Pierre Tremblay, second navire . 

— Bon caractère! ajoutait la l ieute
nant Baray. 

— Excellent cœur et pas fainéantl di* 
saient les g e n s d e l 'équipage. 

— Utile acquisitionl pensait Z u r b a n 
lu i -même, encore qu'il affectât d e s a i m 
d e bienfaiteur et que , s e la issant aller à 
aa brutalité, il ne fût pas avare de ta* 
loches . 

— Je te forme, marmouset! s'écriait-
il en frappant, et dis -moi : merci , au j e 
redouble . 

Victor remerciait , e t parfois m ê m e e » 
souriant, parce' qu'il s'était aperçu que 
les matelots louaient entre eux son éner
g ique résignation. 

Il faut reconnaître pourtant que Z u r 
ban ne fut jamais que beaucoup trop sé 
vère, non absolument injuste; s o n Uni* 
que tort était de ne point tolérer l es plue 
pardonnables nég l igences . 

Victor y gagna de se corriger d e s o n 
é tourdene juvéni le , et de redoubler d'at* 
tantion, ce qui devait hâter d'autant son 
oppren t i s sage . 

(«i t*r-ff.) 
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